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  AVERTISSEMENTS


  Réservé à un public averti. Cette romance contient des scènes qui peuvent heurter la sensibilité de certaines personnes.


  PROLOGUE


  — Lili ? L’est où, maman ? Et Ty, pouquoi il est pas avec nous ? J’ai froid, je veux rentrer à la maison, chouine mon petit frère.


  — Arrête de m’appeler comme ça, je suis pas une fille, microbe.


  — C’est quoi, micobe ?


  — Un truc moche, comme toi.


  Boudiné dans sa doudoune, il croise les bras et se retourne pour bouder, tandis que je scrute la rue à la recherche d’une silhouette familière.


  Le soleil ne va pas tarder à se coucher et la température, déjà glaciale, baisse encore. Les flocons de neige virevoltent lentement, tapissant d’un manteau blanc le bitume défoncé. Je trouverais ça beau si je ne m’inquiétais pas autant. Plus le ciel s’assombrit, plus mon malaise enfle. Malgré mes gants, je commence à ne plus sentir le bout de mes doigts, mais je suis grand, moi, j’ai huit ans, je peux supporter et serrer les dents. Jayden, par contre, ce n’est encore qu’un bébé. Je tire chaque côté du bonnet de mon petit frère pour le protéger un peu plus puis frictionne ses épaules pour tenter de le réchauffer. Ses billes dorées relevées vers moi, il mordille sa lèvre en enlaçant sa peluche moisie contre sa poitrine.


  — Mer…


  — T’as pas le droit de dire de gros mots, c’est interdit !


  — … credi ! Tu vas pas chialer, hein ? T’es grand, maintenant, les grands, ça pleurniche pas !


  Deux grosses larmes roulent sur ses joues rebondies ; mon cœur s’emballe. Je déteste le voir pleurer, je ne sais jamais quoi inventer pour lui redonner le sourire.


  En temps normal, j’aurais fait le pitre pour l’amuser, mais là, tout de suite, je n’en ai pas le courage. Ça va faire une heure qu’on poireaute près de l’école et maman n’est toujours pas arrivée. Tyler, mon grand frère, non plus.


  Et s’ils avaient eu un accident ?


  Mon estomac se tord, ma vision se brouille. Je pose ma main sur l’épaule de Jayden et l’attire contre moi pour calmer cette panique qui m’envahit. Je ne dois pas penser au pire. Ça ne peut pas se produire, pas encore. Maman a dû s’endormir, elle est très fatiguée et dort beaucoup en ce moment. Elle finira par se réveiller pour venir nous chercher.


  — J’ai peur, Lili.


  Je passe sur l’utilisation de ce surnom que je déteste et resserre mes bras autour de lui. Moi aussi, j’ai peur, je crève de trouille, mais je ne dois pas le montrer, je dois rester fort. C’est papa qui l’a dit. Je lui ai promis de toujours rester fort, quoi qu’il arrive.


  Un projectile glacé s’écrase sur mon visage, je pousse un cri sous la morsure du froid contre ma peau.


  — Qu’est-ce que vous faites encore là ?


  Le soulagement m’envahit à l’apparition de mon grand frère, jonglant avec des boules de neige. Jayden se précipite sur lui et s’agrippe à ses jambes en riant.


  — Ty ! L’est où, maman ? L’est pas avec toi ?


  Tyler me jette un regard interrogateur avant de fouiller sa poche pour en ressortir une poignée de bonbons qu’il fourre dans les petites mains potelées.


  — Va mettre les papiers dans la poubelle, s’il te plaît.


  Une fois Jayden suffisamment éloigné, les traits de mon aîné se crispent.


  — Cette feignasse n’est pas venue vous chercher ? C’est une blague ? Je suis sûr que c’est un piège pour que je me sente mal d’avoir séché les cours, crache-t-il.


  Je reste figé, face à la fureur de mon frère, je n’ose même plus bouger. Je n’aime pas qu’il soit méchant avec maman, ce n’est pas sa faute si elle est trop fatiguée pour s’occuper de nous, si elle ne sourit plus. C’est à cause des médicaments, je le sais, j’ai entendu mamie au téléphone.


  — Liam, je te parle !


  — Elle n’est pas venue, soufflé-je.


  — Pourquoi vous n’êtes pas rentrés à pied ?


  — On n’a pas le droit…


  — Ah ouais ? Et tu crois que c’est mieux de vous transformer en esquimaux ou qu’un détraqué vous embarque !


  Qu’est-ce que j’en sais, moi ? J’obéis à maman. Après l’école, on doit l’attendre au bout de l’allée, c’est comme ça.


  — Jay, viens, on rentre, dépêche !


  En traînant les pieds, je suis mes frères à travers les rues enneigées tout en écoutant le plus petit s’émerveiller devant chaque magasin.


  Ça doit être bien d’avoir quatre ans, on se gave de bonbons et on oublie tout en deux minutes, comme ce poisson débile, là, Dory1. Moi aussi, j’aimerais pouvoir me vider la tête, ne pas avoir mal au ventre à chaque pas qui me rapproche de la maison, mais je ne suis plus un bébé. Même si je ne comprends pas tout, je sais que ce n’est pas normal que maman ne soit pas venue nous chercher. Elle est malheureuse, moi aussi, je le suis. On l’est tous, pourtant on se lève, on va à l’école, on joue. On ne reste pas enfermés à dormir. Alors pourquoi elle n’y arrive pas ? On ne lui suffit pas ? Elle ne nous aime pas assez ?


  — Hé, Liam ?


  La voix de Tyler me sort de mes pensées. Il a ralenti et marche désormais à mes côtés.


  — Quoi ?


  — Pardon pour tout à l’heure. J’aurais pas dû m’énerver, mais ça me gonfle, tout ça.


  — Je sais.


  Et je le comprends. Comme maman reste prostrée dans sa chambre la plupart du temps, c’est lui qui fait tout. Les repas, nous border, s’assurer qu’on se brosse bien les dents avant de se coucher. Il préférerait sûrement s’amuser avec ses copains plutôt que jouer les nounous.


  — Tiens, pour me faire pardonner.


  Il me tend une barre de chocolat à la noisette, ma favorite, et mon ventre choisit ce moment pour gargouiller. L’heure du goûter est passée depuis longtemps. Je ne m’étais même pas rendu compte que j’avais faim.


  — Merci.


  Il me pique mon bonnet avant de m’ébouriffer les cheveux en rigolant.


  — Je t’aime, p’tit frère.


  Je râle pour la forme, me recoiffe et dévore à pleines dents ma sucrerie en souriant.


  Finalement, c’est bien aussi d’avoir huit ans !


  Nous traversons la route avant de bifurquer dans notre rue d’un pas pressé. Je meurs de froid et de faim, ce petit goûter m’a ouvert l’appétit.


  — Waouh, c’est beau, les lumières ! s’exclame Jayden. Du rouge, du bleu, regarde, Lili !


  Je redresse la tête ; tout se fige à l’intérieur de moi, mon cœur, mon sang, mon souffle… tout. Ça tourne autour de moi, j’ai l’impression que je vais m’écrouler. Devant la maison, plusieurs véhicules sont garés. Le ballet des gyrophares éclaire l’allée comme en plein jour. Je reconnais des visages, des uniformes. Un cri s’échappe de mes lèvres glacées sans que je puisse le contrôler. Alertées par le bruit, les têtes pivotent vers nous. La vieille voisine nous montre du doigt et deux policiers avancent dans notre direction.


  Quelque chose se brise en moi. Mon cœur ? Mon âme d’enfant ? Aucune idée. Tout ce que je sais à cet instant, c’est que mon monde vient de s’écrouler pour la seconde fois et ce coup-ci, je ne suis pas sûr de pouvoir me relever.


  Pris de nausées, je vomis sur mes baskets.


  Plus jamais je ne mangerai de chocolat.


  


  1  Dory est un personnage d’animation de Disney et Pixar, souffrant d’un trouble de la mémoire immédiate.


  CHAPITRE 1


  LIAM, VINGT ANS PLUS TARD


  — Joyeux anniversaire, joyeux anniversaire, joyeux anniversaire, Liam, joyeux anniversaire ! beuglent mes frangins.


  Les canettes s’entrechoquent, répandant du liquide ambré sur la moquette beige de notre bus de tournée, jonchée de bouteilles.


  Ça ne va pas plaire à Steve, notre producteur, manager, nounou, casse-couilles attitré. À coup sûr, nous allons nous prendre une soufflante, mais merde, c’est mon anniversaire !


  Je m’adosse au mur de ma couchette, fous les pieds sur la mini-table basse et bois une gorgée de ma bière en observant Jay et Ty écroulés sur la banquette d’en face. Ils sont aussi déchirés que moi, ça promet pour les prochaines répètes !


  Même si, entre nous, qui a besoin de répéter ? Pas moi, en tout cas, j’assure en toutes circonstances, je suis une véritable bête de scène !


  — Alors, tu t’es décidé pour ton nouveau tatouage ? me questionne Jayden, les yeux pétillants.


  Il en est autant fana que moi. Contrairement au corps de Tyler qui n’arbore pas la moindre trace sur son épiderme, les nôtres sont constellés de dessins et de phrases calligraphiées.


  — J’ai une petite idée, ouais. Je le ferai à Vancouver. Tu m’accompagneras ?


  — Évidemment ! Il se pourrait même que je me laisse tenter moi aussi.


  Le jour de mes dix-huit piges, j’ai poussé les portes du salon de tatouage local et j’en suis ressorti le corps bardé de symboles.


  Certains soufflent des bougies pour marquer leurs années supplémentaires, moi j’encre ma peau. Chacun ses délires, tant que ça me plaît, c’est tout ce qui importe.


  Donc, pour mon vingt-huitième anniversaire, je vais me faire tatouer le… le… voilà, vous avez pigé !


  Vingt-huit ans ! La vache, le temps passe vite ! Je ne ferai pas partie du club des 271 !


  Je ne sais pas si je dois m’en réjouir ou être déçu. Quoique, pas besoin d’être mort pour être une icône.


  Je suis une putain de légende, un dieu !


  Notre début de carrière a certes été un peu chaotique, mais aujourd’hui, chaque show se joue à guichet fermé, et bordel ! que c’est bon de se sentir aimé, adulé par ces milliers de personnes qui scandent nos chansons chaque soir. C’est une drogue dont je ne pourrais plus me passer.


  Ça tombe bien, je n’ai pas l’intention de raccrocher le micro, mes frères non plus.


  Notre deuxième album cartonne, la tournée est un succès. Je vis un rêve éveillé, rien ne pourra me faire descendre de mon petit nuage douillet.


  Qu’est-ce qui pourrait mal tourner, franchement ?


  Je chope mon portable, bascule sur le mode appareil photo et mitraille mes frangins avant de me tirer le portrait sous toutes les coutures pour immortaliser cette soirée.


  — La diva est de sortie ! se moque Ty.


  — T’es jaloux parce que j’ai plus de followers que toi !


  Je lui balance un coussin dans la tronche et sans prêter attention à sa réponse, reprends ma séance avant de poster les clichés sur mes réseaux.


  En à peine trente secondes, mon téléphone convulse sous l’afflux des notifications. Des likes, des commentaires, quelques propositions indécentes. Je suis aux anges.


  Des frissons de plaisir courent sur ma peau. Toute cette attention me ferait presque bander.


  Ouais, je suis cinglé, mais j’aime être le centre de l’univers. Être scruté, épié ne me dérange pas le moins du monde, au contraire. J’adore m’exposer, partager chacun de mes faits et gestes, le contact avec les fans. Féminines de préférence, surtout après les concerts, au grand dam de Jay.


  Je ne suis jamais à court d’énergie et après m’être donné à fond sur scène, je me défoule dans un lit ou sous la douche ou… bref, je ne suis pas contrariant.


  Bordel ! Je kiffe ma vie !


  Quand j’ai deux grammes dans chaque bras…


   


  𝄞𝄞𝄞


   


  Des cris s’invitent dans mon sommeil. Mon prénom résonne tandis que je suis brinquebalé de droite à gauche.


  Qu’est-ce que je fous sur un bateau ?


  — C’est pas croyable d’être aussi bordélique ! Vous battez les records, on a mis que quatre heures depuis Seattle, comment c’est possible, un tel foutoir ?


  Au temps pour moi, ce n’est que Steve qui me secoue comme un prunier.


  — Moins fort, j’ai mal au crâne.


  Je me recroqueville sur ma couchette en grognant et rabats la couverture sur ma tête.


  — T’avais qu’à moins picoler !


  Une nouvelle flopée d’injures s’échappe de sa bouche tandis qu’il shoote dans une canette.


  — C’est mon anniversaire, je te rappelle, et tu ne me l’as même pas souhaité !


  — La ferme, la Drama Queen, j’essaie de pioncer, râle Tyler.


  — On est arrivés, bande d’abrutis ! Sortez vos culs de cette décharge et ramenez-vous, la journaliste de RockLoud vous attend.


  Je bondis hors de ma couchette et me précipite à la fenêtre du bus. Les fans sont venus en nombre pour nous accueillir. Les pancartes s’agitent au-dessus de nanas en transe qui hurlent mon prénom à pleins poumons. Mon palpitant se gonfle de tout cet amour que je reçois, pas que lui, d’ailleurs. L’excitation enflamme chaque parcelle de mon corps. Je ne finirai pas la nuit seul, c’est une certitude.


  J’enfile une paire de pompes qui traîne près de la banquette et me rue sur la sortie avant d’être rappelé à l’ordre par mon manager.


  — Habille-toi ! Il fait cinq degrés !


  Ah, oups ! Je ne porte qu’un boxer. Pas que ça me gêne des masses, je clôture la plupart des concerts dans cette tenue, mais il vaudrait mieux que j’évite de me choper une pneumonie. Finir cloué au lit sans pouvoir terminer cette tournée de malade m’emmerderait.


  Je passe les premières fringues qui me tombent sous la main, discipline rapidement ma tignasse et admire le résultat dans le miroir. Même attifé comme un clodo et avec une gueule de zombie, je suis canon.


  Prêts à leur tour, mes frères me rejoignent. J’ouvre la porte coulissante, le délire commence.


  Je mentirais en affirmant que les cris hystériques ne me vrillent pas les tympans, mais que sont quelques degrés de perte auditive face à l’effervescence de nos adorateurs ?


  Je dévale les trois marches, le sourire jusqu’aux oreilles, et ne résiste pas au plaisir de m’octroyer un bain de foule salvateur. Des mains m’effleurent, des doigts me caressent. Les frissons que ces contacts me procurent m’électrisent. J’aimerais me vautrer dans cette marée humaine. Savourer chaque toucher directement sur ma peau nue. Me repaître encore et encore de tous ces sentiments qui me percutent, mais le service de sécurité me gâche l’instant. Deux gros bras m’empoignent afin de me faire gagner l’entrée de l’hôtel et une fois dans le hall, je me sens vide, inutile.


  Heureusement, je n’ai pas le temps de m’apitoyer sur mon sort ni de me noyer dans les émotions négatives qui tentent de remonter à la surface. Jayden agrippe ma nuque, ce qui m’oblige à le dévisager. Sans prononcer un mot, rien qu’avec son regard, il réussit à attiser cette flamme à l’intérieur de moi. Cette petite étincelle prête à s’éteindre au moindre souffle.


  — Vous puez l’alcool, c’est infect ! Allez vous doucher et vous rendre présentable. Ensuite on passera à cette putain d’interview, gueule Steve.


  Mes frangins m’entourent et nous grimpons dans l’ascenseur pour rejoindre nos suites.


  — Bordel ! Vivement que je me pieute, je suis fracassé ! grogne Tyler en s’adossant au fond de la cabine.


  — Sûrement pas. Après, on sort !


  Je ne suis pas assez fatigué. Je me connais, si je me couche maintenant, je vais tourner dans mon plumard sans trouver le sommeil. Il n’y a que défoncé ou vidé que j’arrive à m’endormir. Sinon, je cogite à m’en griller la cervelle et même si mes nuits d’insomnie s’avèrent prolifiques dans l’écriture de mes chansons, j’en ai assez composé pour remplir dix-huit albums recto verso.


  — Tu rêves, frérot ! On fait l’interview et on va se coucher. Le show de demain doit être parfait.


  — Il le sera ! Je serai au top comme d’hab.


  — Comme à L.A. ?


  Je capte le regard noir que Jay lance à mon grand frère et me renfrogne aussitôt.


  Le concert de Los Angeles est un sujet sensible. J’ai déconné, je le sais. Tout était prodigieux jusqu’à ce que je m’écroule sur scène. Plus de peur que de mal, hypoglycémie, baisse de tension, je ne suis resté dans les vapes que quelques secondes, mais je leur ai foutu la trouille de leur vie. Mes nuits de fiesta à picoler plus qu’à manger ont eu raison de ma volonté.


  Je me suis fait flipper moi aussi, je l’avoue. Si j’avais perdu connaissance lors de l’une de mes habituelles escalades, les conséquences auraient pu être fatales. Dorénavant, je fais attention. Niveau sommeil, c’est toujours laborieux, mais je m’alimente correctement et j’écoute un peu plus mon corps.


  — Tu vas me gonfler avec ça encore combien de temps ?


  — Ça aurait pu mal se terminer…


  — Sans blague ? Je n’ai pas besoin que tu me maternes, je ne suis plus un gamin. Tu ne veux pas sortir ? Très bien, j’espérais juste fêter mon anniversaire avec mes frères, mais c’est trop te demander, apparemment ! De toute façon, c’est pas comme si j’y allais seul, je trinquerai avec les gardes du corps…


  Tyler s’approche de moi, main tendue, et me saisit l’avant-bras.


  — Liam…


  — Fous-moi la paix.


  Je m’extirpe de sa prise et profite de l’ouverture des portes pour fuir l’ambiance étouffante de l’ascenseur. Même s’il a raison, j’en ai ma claque, de ses discours moralisateurs !


  Sur les nerfs, je traverse le couloir, repère le numéro de ma suite et m’engouffre à l’intérieur. Une fois enfermé, je me sens encore plus mal. Je déteste être seul. Je hais le silence. Être en tête à tête avec moi-même est un véritable calvaire.


  À L.A., je vis avec Jay et sa future femme, mais en tournée, étant donné que je ramène une fille chaque soir, la cohabitation est impossible.


  Je ne prends pas la peine d’admirer la pièce ; toutes les suites de luxe se ressemblent à mes yeux. Je ne suis pas blasé, je m’en fous, tout simplement. Je pourrais crécher dans un motel miteux, ça ne révolutionnerait en rien mon existence, ce n’est pas ce qui me fait vibrer.


  J’avise mes valises posées dans un coin, en prélève de quoi me changer et pénètre dans la salle de bains XXL. Mes fringues sales en tas sur le sol, j’ôte la multitude de bracelets qui ornent mes poignets, les bagues à mes doigts et me glisse sous le jet brûlant. Mes idées noires profitent de ce moment pour refaire une percée, mais je les réduis au silence en entonnant un de mes titres. Je pousse ma voix au maximum, recommence encore et encore jusqu’à obtenir la sonorité parfaite. Satisfait, je continue sur ma lancée en terminant de me savonner, puis noue une serviette autour de mes hanches et retourne dans la pièce principale.


  — J’espère que personne ne dort encore. Tu vas réveiller tout l’hôtel à hurler comme ça.


  Allongé sur le sofa, un bras derrière la tête, Jayden m’observe, un rictus amusé sur les lèvres.


  — Concert gratuit, qu’ils en profitent !


  J’attrape mon portable sur la table basse, fais défiler les notifications et messages jusqu’à ce que l’un d’eux me plombe l’estomac.


   


  [Happy birthday my…]


  


  Je ne lis pas la suite et l’efface avant de reposer l’appareil.


  — Il s’inquiète pour toi. On s’inquiète tous.


  — Je vais bien ! Ce qui s’est passé à L.A. ne se reproduira plus.


  — Je ne parle pas uniquement de ça.


  Oui, je me doute, mais je n’ai absolument pas envie de me faire des nœuds au cerveau avec ces conneries, ce n’est pas le moment. Ça ne le sera jamais. C’est trop tard ou trop tôt, je ne sais pas et je m’en fous. Le passé est le passé, rien ne pourra le changer. À part raviver cette douleur dans ma poitrine, en discuter ne m’apportera rien.


  Je tourne le dos à mon frère, clôturant cette discussion que je désire autant qu’une fracture ouverte et saute dans un boxer avant de faire tomber la serviette. J’enfile un jean déchiré, un tee-shirt à mon effigie – narcissique, moi ? Peut-être un poil – et me voilà prêt.


  — On bouge, j’ai besoin de me défouler.


  — Liam, s’il te plaît.


  — Sérieusement ? Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi ! Je veux juste m’amuser une heure ou deux. Tout va bien, je gère.


  Un pli soucieux barre son front, mais il n’ajoute rien et m’emboîte le pas jusqu’à la suite où doit se tenir l’interview.


  Installés dans des fauteuils en cuir, Tyler, Steve et la journaliste sont déjà en pleine discussion. Je m’affale sans la moindre grâce sur le canapé face à tout ce petit monde et m’incruste dans la conversation. La demoiselle n’a d’yeux que pour moi, dommage que je n’aie pas le droit de me la taper, elle est tout à fait à mon goût. Quelques œillades enjôleuses et sourires séducteurs ; elle est sous mon charme. Les questions s’enchaînent ; rien de compliqué, je suis rodé à cet exercice. Nos influences, nos projets, nos orientations sexuelles, rien de nouveau, en somme.


  Je déroule mes réponses sans hésitation, avec passion comme si ce n’était pas la millième fois qu’on m’interrogeait sur ces sujets.


  L’entrevue touche à sa fin, je vais enfin pouvoir me déhancher et me dégoter une nana, mais le dernier point que la journaliste aborde me glace.


  — Que pensent vos parents de votre ascension ?


  Les gens peuvent tout me demander, même la taille de ma queue si ça leur fait plaisir, mais la famille est le seul truc dont je refuse de parler. Soit Steve n’a pas fait son job, soit la journaliste a bravé l’interdiction. Vu la panique dans les iris de notre manager, je penche pour la seconde option. La garce !


  Je sens les regards de mes frères sur moi. Mes poings se serrent, je suis à deux doigts de péter un câble.


  Personne ne bouge dans la pièce, le temps s’arrête, comme suspendu à ma réaction. Je dois sortir de là avant de faire une connerie qui grillerait ma carrière. Le monde du rock a l’habitude des frasques de ses stars, mais défoncer la tronche d’une journaliste, pas sûr que ça passe.


  Je prends une grande inspiration, me lève et traverse la salle sans un mot pour la peste. Avant de franchir la porte, j’entends les pas de mes frères derrière moi et Steve qui grogne entre ses dents.


  — Liam ! m’interpelle Tyler une fois dans le couloir.


  — Pas maintenant.


  Il a le bon sens de ne pas insister. Dans l’état de nerfs où je me trouve, je serais capable de lui balancer les pires horreurs.


  Je fonce dans l’ascenseur, martèle le bouton du rez-de-chaussée et me poste, bras croisés au fond de la cabine sous le regard scrutateur de Doug, mon garde du corps.


  — J’ai pas envie d’en discuter !


  — Je n’ai rien dit.


  J’hallucine que cette journaliste de mes deux ait osé parler de mes parents. Elle s’attendait à quoi ? À des révélations exclusives ? Tu t’es fourré le doigt dans l’œil, ma cocotte. En prime, ton magazine de merde n’obtiendra plus aucune interview de notre part. Je me tâte aussi sur la question de faire intervenir mes avocats pour interdire la diffusion de celle-là.


  — Oh, mon Dieu ! Vous êtes Liam Harper !


  Une voix féminine me tire de mes pensées. J’étais parti loin, très loin. Je ne me suis même pas aperçu que la porte s’était ouverte.


  J’écarte les bras, colle un sourire insolent sur mes lèvres et plonge dans son regard ébloui. C’est limite si je ne vois pas des étoiles dans ses iris émeraude.


  — En chair et en os !


  — Je suis complètement fan de votre musique, de vous. Je peux avoir un autographe ?


  — Je peux te proposer mieux… Ça te dit de monter dans ma chambre ?


  La petite blonde me dévisage, abasourdie, les yeux aussi grands que des soucoupes. Je m’approche doucement jusqu’à la faire reculer contre la paroi de la cabine et lui ferme la bouche d’une pression sous son menton.


  — Alors ?


  Elle jette un regard à celui qui me suit comme mon ombre et qui soupire, blasé.


  — Fais comme s’il était invisible.


  Sans plus d’hésitation, elle s’agrippe à mon cul pour me plaquer contre elle. Je prends son initiative pour un oui et lui roule une pelle indécente avant d’ordonner à l’ascenseur de remonter à mon étage. Ses mains s’immiscent sous mon tee-shirt. Ma peau se réchauffe sous ses caresses. À mon tour, j’empoigne ses fesses et presse mon bassin contre le sien pour qu’elle sente mon excitation.


  — Tu m’aimes ? demandé-je entre deux baisers.


  — Oui.


  — Dis-le !


  — Je t’aime, Liam.


  


  1  Le club des 27, appelé aussi Forever 27 Club, 27 Club ou le Club 27, est le surnom donné à un ensemble d’artistes célèbres du rock et du blues qui ont comme point commun d’être morts à l’âge de 27 ans.


  CHAPITRE 2


  OLIVIA


  — Voilà, terminé ! Vous pouvez recoudre, soufflé-je.


  Je repose mes instruments, ôte mes lunettes de protection et étire mes muscles endoloris en grimaçant.


  Cette reconstruction osseuse a pris plus de temps que prévu, mais le résultat est parfait. Ce skateur en herbe retrouvera les half-pipes dans peu de temps.


  Le sourire jusqu’aux oreilles, je balance mes gants ainsi que ma blouse dans la poubelle avant de sortir du bloc. Tout en gardant un œil sur mon interne derrière la vitre de séparation, je me lave méticuleusement les mains.


  — Beau travail, Liv ! J’ai rarement vu un remodelage aussi net.


  — Merci, chef ! J’ai été formée par le meilleur, c’est normal.


  Mon mentor lâche un petit rire avant de me tendre une liasse de papier absorbant puis je lui emboîte le pas dans le dédale de couloirs de l’hôpital.


  — Tu aurais le temps pour discuter d’un dossier ?


  Je consulte ma montre en effectuant un rapide calcul. Si je traîne, je vais une fois de plus être en retard et je n’ai pas envie de subir encore les remontrances de Colin. Il pense que l’organisation de notre mariage ne m’intéresse pas et il n’a pas tout à fait tort. Si ça ne tenait qu’à moi, nous nous unirions entre deux témoins, en jean baskets, sans fioritures. Malheureusement, mon futur époux est très à cheval sur les traditions, tout comme ma famille.


  Mon emploi du temps surchargé m’évite la corvée du choix de la décoration, des invitations et autres trucs barbants, mais je ne peux pas faire l’impasse sur certaines obligations.


  — Je t’accorde dix minutes, pas plus. J’ai rendez-vous pour les essayages de ma robe et ensuite je dois retrouver Colin pour sélectionner le gâteau de mariage.


  — Il n’y a pas d’urgence, occupe-toi de tes préparatifs, nous verrons ça demain.


  — Mais je peux…


  — Va rejoindre ton futur mari, Liv, c’est un ordre ! La chirurgie te prend déjà suffisamment de temps. Je ne voudrais pas être à l’origine du cafouillage de ton grand jour.


  Sans me laisser l’occasion d’ajouter quoi que ce soit, il me plante devant les vestiaires avant de rallier un groupe d’infirmières en route pour le bloc.


  Je réprime un éclat de rire en retirant mon calot. Question cafouillage, il s’y connaît, son troisième divorce est déjà un lointain souvenir !


  Je me douche en vitesse, enfile des vêtements chauds et dévale les quatre étages jusqu’au parking souterrain avant de grimper dans ma voiture.


  Le trajet prend à peine quinze minutes. La proximité de cette boutique avec l’hôpital est une des raisons pour lesquelles je l’ai choisie, en plus du style épuré de ses créations.


  Je suis dévouée à mon travail. Plus qu’un métier, c’est une passion. Une vocation qui ne m’a pas quittée depuis que je suis en âge de marcher. Réparer les os, les remodeler, j’adore ça. Ça peut paraître étrange à beaucoup de gens, en premier lieu à mon chirurgien thoracique de père qui aurait souhaité que je me tourne vers une spécialité plus prestigieuse, mais je n’ai jamais cédé. C’est bien la seule fois où je lui ai tenu tête, d’ailleurs.


  — Liviiiiiie !


  Un boulet de canon me percute à peine ai-je mis un pied hors de la voiture.


  Rectification, la seconde fois, en fait : il a fallu m’armer de courage pour faire accepter Riley, mon meilleur ami et future demoiselle d’honneur.


  Oui, je sais…


  Écrasée contre son large torse, je suffoque. Il me serre tellement fort que je suis presque sûre d’avoir entendu mes os craquer.


  — J’étouffe ! Mayday, Mayday !


  Il me libère de l’étau de ses bras avant de replacer mon bonnet sur ma tête et de me coller un bisou sonore sur la joue.


  — Oh, pardon, mais je suis trop content. Tu vas te marier !


  — Je sais.


  — Et je vais porter une robe !


  J’éclate de rire face à son visage extatique.


  — Toujours pas.


  — T’es vraiment pas drôle.


  — Je n’ai jamais dit que je l’étais. Sérieusement, tu veux que mon père fasse une attaque ?


  — Ça mettra un peu d’ambiance dans ce mariage. Je sens que ça va être mortel.


  Il ricane, mime une corde pour se pendre et sort le bout de sa langue en arborant une grimace ridicule.


  — Rappelle-moi pourquoi on est amis ?


  — Parce que je suis un être supérieur !


  Tête penchée, j’observe Riley avec attention. Sa masse de boucles blondes désordonnées, ses yeux bleus pétillants et ses taches de rousseur lui confèrent un air angélique qui contraste totalement avec sa personnalité décalée.


  — Avec la tronche que tu tires, là, tout de suite, j’ai un peu de mal à voir ta supériorité.


  — Jalouse ! Viens, on va choisir ta robe !


  Il s’accroche à mon bras et m’entraîne à sa suite jusque dans la boutique.


  — Tu ne vas pas en essayer, rassure-moi !


  — Évidemment que si ! s’esclaffe-t-il.


  Mon Dieu ! J’espère que ça n’arrivera pas aux oreilles de mon père…


   


  ❦❦❦


   


  — Mademoiselle Evans, tout va bien ? m’interroge la vendeuse depuis l’autre côté du rideau de la cabine d’essayage.


  Les yeux écarquillés, je scrute mon reflet dans le miroir. J’hésite entre rire et pleurer.


  — Mademoiselle Evans, vous êtes là ?


  Où veut-elle que je sois ? Évidemment que je suis toujours là ! J’aurais du mal à traverser la pièce incognito avec un accoutrement pareil.


  Je me retiens de passer mes nerfs sur elle, la pauvre n’y est pour rien. C’est ma mère. Tout est la faute de ma mère ! Les robes qu’elle a présélectionnées sont… je n’ai même pas de mots pour décrire ces horreurs. Des kilos de tulle, de froufrou et autres dentelles, des traînes de trois kilomètres. Elle veut ma mort, c’est une certitude. Je déteste, ce n’est pas moi, ça. Jamais je ne pourrais me marier dans une telle tenue.


  — Liviiiie ! Sors de là, je n’ai pas que ça à faire !


  — J’arrive, j’arrive. Je te jure que si tu fais une seule réflexion, je te désinvite !


  Je relève la tonne de tissus pour libérer mes pieds et émerge de la cabine en bougonnant.


  — Vous êtes magnifique ! s’extasie la vendeuse, les iris brillants.


  Toi, tu as besoin de lunettes !


  Je la remercie d’un sourire crispé et grimpe sur l’estrade devant un Riley médusé et médusant.


  Les joues gonflées, le visage aussi rouge que la robe qu’il a revêtue, il se retient d’exploser de rire.


  — Riley !


  Mains sur les hanches, je le fusille du regard.


  — Pardon, pardon, c’est… c’est tellement… tu es… indescriptible !


  Il tente un instant de recouvrer son calme, mais abandonne bien vite et se met à glousser comme une dinde. Je suis à deux doigts de les laisser en plan, lui et sa tenue de soirée, pour filer me planquer sous mon lit.


  — Oh non ! Je suis désolé, c’est au-dessus de mes forces ! On dirait une grosse meringue !


  — Et toi, tu t’es regardé ? rétorqué-je, vexée.


  Il se lève et fait un tour sur lui-même avant de me rejoindre sur la plateforme.


  — Moi, je suis fabuleux !


  Toujours plus que moi, c’est sûr, même si une robe si moulante, sur un type comme lui, est quelque chose d’assez déstabilisant.


  La vision brouillée, je pivote face au miroir et soulève la multitude de couches de tulle, dépitée.


  — Je ne peux pas me marier dans cette tenue, Riley. Je ne peux pas, ce n’est pas… moi.


  — Jamais je ne te laisserai porter un truc aussi immonde, Livie, rassure-toi, murmure-t-il en essuyant mes larmes du bout des doigts.


  Je dois en discuter avec Colin. Je ne désire pas ce mariage en grande pompe. Les centaines d’invités, la réception grandiose, ça ne me ressemble pas. Il risque d’être déçu, mais nous nous aimons, c’est tout ce qui compte, non ?


  Nous devrions peut-être repousser la cérémonie, le temps que je me sente prête à faire le grand saut ? Notre situation me convient parfaitement comme elle est.


  Pourquoi officialiser ? Nous sommes ensemble depuis deux ans, notre relation est stable, inutile de se précipiter.


  — Je crois que je ne veux plus me marier.


  — Il s’est passé quelque chose avec Colin ? me demande Riley, inquiet.


  — Non, non, bien sûr que non. Colin est… Colin.


  — Ouais, chiant à mourir !


  — Ce n’est pas vrai ! Il a juste la tête sur les épaules.


  Certes, il manque de fantaisie, de spontanéité, mais je peux toujours compter sur lui et il me soutient dans tout ce que j’entreprends. Sauf en ce qui concerne le mariage, je dois l’admettre. Il a des idées très arrêtées sur la question.


  Oui, bon, il est vieux jeu, voilà, c’est dit ; mais c’est aussi ce qui fait son charme.


  — Pour l’amour de Dieu, il est comptable, Liv ! C’est d’ailleurs étonnant que ton père l’ait accepté comme gendre.


  — Il est directeur financier de…


  — Blablabla, en plus d’avoir un balai dans le cul, ce type est un véritable somnifère. Il…


  Ma mâchoire va se décrocher. Pétrifiée, je dévisage Riley en train de dresser la liste de tous les défauts de mon futur époux. Je savais qu’il ne l’appréciait pas, mais là, je tombe des nues.


  — Pourquoi tu me balances tout ça ?


  — Tu viens de lâcher que tu ne souhaitais plus te marier avec lui, je peux enfin t’avouer ce que je pense de ce mec.


  — Mais nooon ! Je n’ai jamais dit que je ne voulais pas l’épouser, lui. Je ne veux plus me marier tout court. Comment tu peux me lancer des horreurs pareilles sur l’homme que j’aime ?


  Je descends de l’estrade en me prenant les pieds dans la traîne et m’étale de tout mon long devant la vendeuse apeurée. Le choc me coupe le souffle, je retiens le grognement de douleur qui ne demande qu’à jaillir et jette à Riley un regard noir.


  Je suis toujours magnifique, là ?


  — Livie, tu t’es blessée ?


  Riley s’accroupit à mes côtés pour m’aider à me libérer de cette satanée robe, mais je le repousse violemment.


  — Oui, à cause de toi ! Je n’ai jamais émis la moindre critique sur les individus que tu m’as présentés, et pourtant, moi aussi, j’en aurais eu à dire ! Dégrafez-moi cette saleté de truc ! interpellé-je la vendeuse.


  — Livie, je suis désolé…


  — Laisse-moi, Riley !


  Je me dépêtre enfin de ma prison de dentelle et me retrouve en sous-vêtements au milieu de la boutique.


  La morsure du froid n’affaiblit pas ma colère. Je suis folle de rage contre mon meilleur ami. En vingt ans, il n’a jamais été aussi odieux. Pourtant, je suis habituée, il n’a pas la langue dans sa poche, mais là, il dépasse les bornes.


  Colin n’est pas exactement l’homme avec qui je m’imaginais finir ma vie, c’est un fait, mais il me plaît. Je l’aime avec ses qualités et ses défauts et si Riley n’est pas capable de voir que je suis heureuse, je ne veux plus de lui dans mon sillage !


  Ça me convient, à moi, que la seule excentricité de mon futur mari soit d’assortir sa cravate avec ses chaussettes !


  Je m’engouffre dans la cabine, m’habille rapidement et m’enfuis sans un geste pour le type en robe de soirée qui me supplie du regard.


  CHAPITRE 3


  OLIVIA


  Attablée à la pâtisserie, j’attends patiemment l’arrivée de Colin. Du bout de ma fourchette, je massacre le morceau de gâteau en ruminant ma colère contre mon meilleur ami.


  Quel culot ! Heureusement que je suis partie, je pense que j’aurais pu l’étrangler.


  Je ne sais pas quel sort lui réserver. Ma raison me pousse à l’éjecter de ma vie, mais mon cœur, lui, se tord à l’idée de ne plus côtoyer cet abruti.


  De mes ongles, je pianote sur la table et vérifie l’heure sur mon portable.


  Colin en retard, ça, c’est une première !


  Dans tes dents, Riley ! Mon futur mari n’est pas si prévisible que ça !


  Et ça m’angoisse, d’ailleurs. Il est ponctuel, en temps normal. Je tente de l’appeler plusieurs fois, mais tombe systématiquement sur son répondeur. L’inquiétude commence à me gagner, reléguant ma colère contre Riley au second plan. Ce n’est pas dans les habitudes de Colin non plus d’être injoignable. S’il avait eu un empêchement de dernière minute, il m’aurait prévenue.


  Je m’efforce malgré tout de garder mon calme, après tout, il n’a peut-être tout simplement plus de batterie et la circulation à cette heure-ci est un véritable casse-tête.


   


  Après trente minutes et autant de tentatives de le contacter, je décide de rentrer. Jamais il ne m’aurait laissée en plan, il lui est forcément arrivé quelque chose.


  Les mains tremblantes, je récupère ma veste et mon sac avant de me ruer dans ma voiture. Je démarre en trombe, m’insère dans le trafic, sans me préoccuper des coups de klaxon furieux.


  J’ai un mauvais pressentiment. Quelque chose ne tourne pas rond, je le ressens au fond de moi.


  L’angoisse ne me lâche pas tandis que j’approche de l’appartement. Elle s’amplifie même à chaque appel sans réponse. Je tapote nerveusement le volant en invectivant les voitures sur mon passage. L’univers s’est ligué contre moi, ce n’est pas possible. J’ai l’impression que la circulation n’a jamais été aussi dense. Je suis à deux doigts d’abandonner mon SUV sur la route pour terminer le chemin à pied quand j’aperçois enfin ma résidence. Au mépris de toute prudence, j’accélère et slalome entre les véhicules pour franchir les derniers mètres. Je m’engouffre dans le parking souterrain et souffle de soulagement en constatant que la berline de Colin est stationnée sur son emplacement.


  Puis les questions s’entrechoquent dans mon esprit. A-t-il oublié notre rendez-vous à la pâtisserie ? Impossible, il me le rappelle tous les jours, depuis une semaine. Sauf ce matin, cela dit. Me suis-je trompée de date ? C’est plausible, vu ma mémoire sélective, j’ai pu confondre, mais ça n’explique pas pourquoi il ne répond pas au téléphone.


  Et ce n’est pas en restant scotchée derrière ton volant que tu auras le fin mot de l’histoire !


  Je me secoue mentalement, ramasse mon sac et grimpe dans l’ascenseur qui, par miracle, ne met pas vingt ans à arriver.


  Pendant que les étages défilent, j’en profite pour me recoiffer. J’ai l’air d’une folle échappée de l’asile !


  Merci, Colin, de m’avoir foutu la trouille de ma vie !


  Je quitte la cabine, sors mes clefs tout en traversant le couloir puis déverrouille la porte.


  L’appartement est plongé dans le noir, silencieux.


  De nouveau, l’angoisse me noue l’estomac.


  Et si des cambrioleurs avaient pénétré chez nous et séquestré mon futur mari ?


  Je m’attends à tout instant à découvrir Colin ligoté sur une chaise, malmené par deux types cagoulés. Je m’empresse d’abandonner mes affaires sur le sol et m’empare du vase en cristal posé sur le guéridon de l’entrée.


  Si intrus il y a, un coup de ce truc sur le crâne suffira à le mettre hors-jeu !


  Mais bien sûr, Olivia, avec ton mètre soixante, tu vas sûrement réussir à foutre K.-O. un malfrat !


  Il n’y a personne dans le salon, tout comme dans la cuisine. Je commence sérieusement à me poser des questions sur ma santé mentale.


  Aurais-je halluciné sa voiture sur le parking ?


  — Colin ? appelé-je avec appréhension.


  Des chuchotements en provenance de la chambre attirent mon attention. Une alarme rugit sous mon crâne. Dans les films, c’est à ce moment précis que l’héroïne découvre son fiancé au lit avec sa meilleure amie. Dans mon cas, c’est à Riley qu’incombe ce rôle. Si je les trouve au pieu ensemble, je jure que je les tue ! Tout s’expliquerait, cela dit : si cet imbécile couche avec Colin, pas étonnant qu’il ne souhaite pas que je l’épouse !


  Je me précipite vers la source des bruits, ouvre violemment la porte et reste sans voix. Le vase s’échappe de mes doigts tremblants et éclate sur le parquet dans un fracas assourdissant.


  Finalement, j’aurais préféré découvrir Riley…


  — C’est pas ce que tu crois ! baragouine Colin à travers son bâillon en tentant sans conviction de se défaire de ses entraves.


  Ça aussi, c’est d’un cliché ! Non, non, je te prends la main dans le sac, mais c’est une hallucination !


  Tout se mélange dans ma tête. Je ne sais pas si je dois rire ou pleurer. M’enfuir ou l’égorger.


  Pour le moment, je reste pétrifiée devant ce tableau désolant. Mes yeux font la navette entre Colin et cette femme masquée qui, pas le moins du monde dérangée par ma présence, continue de chevaucher mon futur… mon futur rien du tout. Je cherchais une raison de repousser ce mariage, Colin vient de me l’offrir sur un plateau. Même si, à ce stade, ce n’est plus d’un report dont il est question, mais d’une annulation pure et simple.


  Prisonnier de ma cage thoracique, mon cœur tambourine comme un forcené. Je sens mon sang rugir dans mes tempes. Je recule, titubant sous les gémissements lascifs de la blondasse et les grognements de Colin. Mes pas me ramènent à l’entrée où je récupère mon portable ainsi que mes clefs avant d’entamer le sprint de ma vie.


  Je m’engouffre dans ma voiture, mets le contact et m’échappe. Je fuis pour tenter de me soustraire à cette douleur qui me torpille l’âme, à cette vision de mon avenir aussi explosé que le vase sur le sol de ma chambre. De notre chambre.


  Le tremblement de mes mains devient rapidement incontrôlable, alors je m’arrête sur le premier parking que je trouve sur ma route et éclate en sanglots.


  À tâtons, je fouille mon sac à la recherche de mon portable pour appeler la seule personne capable de m’empêcher de me noyer.


  — Livie, enfin ! Je suis vraiment désolé, je suis un pauvre abru…


  — C’est moi qui suis désolée, tu avais raison, reniflé-je. Tu peux venir me chercher, s’il te plaît ?


  — Tu pleures ! Qu’est-ce qui s’est passé ? Où es-tu ?


  Je relève la tête et avise la grande enseigne bleue illuminée.


  — Sur le parking du Walmart.


  — Celui à côté de chez toi ?


  — Oui.


  — Bouge pas, j’arrive.


   


  ❦❦❦


   


  — Installe-toi, ma poupette, je vais chercher les verres et ensuite tu me raconteras ce que ce minable a fait.


  Je me débarrasse de ma veste et de mes boots avant de m’asseoir en tailleur sur le canapé.


  Les yeux fixés sur la télé éteinte, je ne cesse de me repasser la scène. Pour le coup, je n’avais pas tout à fait tort quand je craignais de découvrir Colin ligoté. Seulement, je n’avais pas imaginé qu’il serait consentant.


  C’est un cauchemar, je vais me réveiller. Il ne peut pas m’avoir fait ça !


  Je me sens tellement stupide d’avoir gâché toutes ces années auprès de lui, d’avoir été aveugle à ce point ! La pression enfle sous mes paupières, les larmes débordent. Je n’ai même plus la force d’essuyer mes joues. Je voudrais m’ensevelir au fond d’un trou et ne plus jamais en sortir.


  — Tequila ! braille Riley en brandissant la bouteille.


  Je ne suis pas certaine que me saouler soit une bonne idée, mais au point où j’en suis, embrumer mon esprit ne peut pas me faire de mal. Je relève la tête et murmure un « merci » du bout des lèvres. Son sourire se fane, je dois vraiment être affreuse.


  En trois enjambées, il me rejoint, pose le ravitaillement sur la table et s’installe à mes côtés.


  — Pas de larmes, ma poupette !


  Il enveloppe délicatement mon visage de ses paumes avant de passer ses pouces sous mes yeux pour en effacer la rosée.


  — Je n’y arrive pas…


  Le trop-plein d’émotions m’écrase. Les digues lâchent à nouveau, de manière incontrôlable, inondant ma peau. Riley m’attire dans ses bras, me serre contre son torse. Le menton calé sur le sommet de ma tête, il caresse mes cheveux sans un mot, me laissant évacuer le chagrin qui m’empêche de respirer.


  Quand mes pleurs se tarissent enfin, il se redresse et m’oblige à le regarder.


  — Qu’est-ce qui s’est passé ? Vous vous êtes disputés à propos du gâteau ? demande-t-il sans méchanceté.


  J’aurais préféré…


  — Il m’a trompée…


  Ses yeux s’arrondissent de stupéfaction. Évidemment, Colin infidèle, c’est de la science-fiction. Pourtant, c’est bien réel, les images sont incrustées dans mes rétines.


  — Pardon ? Putain ! Je vais lui exploser la tronche, à ce tocard !


  — Surtout pas, ça risquerait de lui plaire !


  L’incompréhension se lit sur ses traits crispés. J’attrape la bouteille de tequila avant d’en boire plusieurs gorgées en grimaçant. L’alcool m’enflamme l’œsophage et me monte rapidement à la tête.


  — Livie, arrête le suspense, ne m’oblige pas à te tirer les vers du nez. Ça veut dire quoi, ça risquerait de lui plaire ?


  — Il était à quatre pattes dans un slip en cuir, les poignets attachés, et une blondasse le chevauchait comme un poney en le fouettant avec une cravache.


  J’éclate de rire, tant face au grotesque de mes paroles qu’au visage qu’affiche Riley. Je crois qu’il est choqué et il en faut beaucoup pour heurter le roi de la provoc’.


  — Tu déconnes ?


  — Malheureusement non.


  — File-moi la bouteille, je dois virer les images atroces que j’ai à l’esprit.


  — Toi, au moins, tu as la chance de ne pas l’avoir vu en direct. Tout est fichu, je vais être obligée de me crever les yeux.


  — Tiens, bois, ça t’évitera de raconter n’importe quoi ! Rien n’est foutu, tu as la vie devant toi !


  J’avale une gorgée et m’affale contre le dossier du canapé, dépitée. Toute mon existence vient de voler en éclats. Mon avenir, mes projets, je n’ai plus rien, même plus d’appartement !


  — Tu parles ! Je suis vieille, moche et je vais finir sous les ponts !


  — Tu n’es plus de première fraîcheur, c’est vrai, vingt-huit ans, c’est le début de la fin !


  Je lui balance un coup de coude dans le ventre et noie ma rancœur dans un nouveau shot de tequila.


  — Arrête de dire n’importe quoi, ma poupette, reprend Riley. Tu es parfaite ! Ce connard va s’en mordre les doigts d’avoir perdu une femme aussi exceptionnelle que toi, et tu peux rester ici autant que tu le souhaites.


  — Merci. Je me voyais mal retourner chez mes parents.


  Mon père va déjà piquer une crise avec l’annulation du mariage, je ne supporterai pas en plus de lire la déception dans ses iris à chaque fois qu’il posera les yeux sur moi.


  — Remarque, il est quand même vachement original pour un coincé du cul, tu dois au moins lui accorder ça.


  Je lui jette un regard noir qui dissipe instantanément son sourire.


  — Trop tôt pour en blaguer ?


  — Beaucoup trop tôt !


  Je ne suis même pas sûre d’avoir suffisamment de recul un jour pour pouvoir en rire.


  — Tu peux prendre mon portable dans mon sac et l’éteindre, s’il te plaît. J’en peux plus de l’entendre vibrer.


  Il se penche par-dessus l’accoudoir et récupère l’appareil qui continue à trembler entre ses doigts.


  — C’est ton père…


  — Je suis trop épuisée pour lui parler maintenant.


  — OK.


  Avec un sourire démoniaque, il décline l’appel, coupe le téléphone et le balance sur la table basse.


  — Viens là, ma poupette, tu as besoin d’un gros câlin !


  Je ne me fais pas prier et me débarrasse de la bouteille avant de me blottir contre lui.


  Nous restons enlacés un long moment, jusqu’à ce que, l’alcool aidant, je m’endorme dans ses bras, bercée par sa respiration.


  CHAPITRE 4


  LIAM


  Après un dernier baiser, je referme la porte de la suite sur mon coup d’un soir avant de retourner m’affaler sur les draps froissés. Je clos les paupières en priant pour que Morphée ait pitié de moi et me prenne dans ses bras, mais après quelques longues minutes, je constate que cet enfoiré ne viendra pas.


  — Fait chier !


  Rageusement, je repousse les couvertures et m’extirpe de ce foutu linceul pour me réfugier sur la terrasse. Pieds nus, j’avance, les yeux fixés sur l’horizon. La fraîcheur de la nuit me glace, ma peau se pare de frissons, mais je continue mon ascension et m’agrippe à la rambarde. La vue sur le Pacifique est magnifique. Je crois. Il y a bien longtemps que je ne sais plus apprécier la beauté des choses. Tout est noir, gris dans mes bons jours, il n’y a plus de couleur dans ma vie.


  Y en a-t-il jamais eu ? Je ne me le rappelle pas, en tout cas.


  Mon regard glisse vers le bas, sur le ballet des vagues contre les rochers. Ce serait si facile de rejoindre ce chaos. Il suffirait que je me penche un peu trop et tout serait fini. Cette souffrance constante me laisserait enfin en paix. Je ferme les paupières, emplis mes tympans de la musique du ressac, ma marche funèbre.


  La délivrance me tend les bras, je peux la toucher du bout des doigts. Je me courbe à peine, prêt à saisir ma chance de faire taire la douleur qui me brûle de l’intérieur.


  Encore un peu, juste un peu…


  — Liam ?


  La magie s’évapore, j’ouvre les yeux. Un soupir s’échappe de mes lèvres en formant un nuage de vapeur devant ma bouche.


  — Qu’est-ce que tu fais là ? demandé-je à Jayden.


  — Et toi ?


  — Je… j’arrive pas à dormir. J’admire la vue.


  Il dépose un peignoir sur mes épaules et me frictionne les bras pour tenter de me réchauffer.


  — Tu vas attraper la crève avec ta manie de te trimballer à moitié à poil.


  Je cache le principal, c’est déjà pas mal !


  J’aime sentir le vent, le soleil, la vie directement sur ma peau nue, ça me donne l’impression d’être moins mort à l’intérieur et j’ai toujours chaud, de toute façon.


  Docilement, je le laisse m’entraîner dans la suite. Je m’installe sur le canapé, prêt pour le sermon de mon petit frère, éternelle escorte de mes nuits d’insomnie.


  — J’ai vu qu’il y avait un piano au bar.


  Tiens, il change de stratégie, cette fois !


  Je devais être plus proche du vide que je l’imaginais sur cette putain de terrasse.


  — Alors, ça te tente ?


  Évidemment ! Le piano, pour moi, c’est comme pour un gosse se retrouver dans un magasin de jouets, je ne peux m’empêcher d’y poser les mains.


  Ma grand-mère a eu une bonne idée en m’inscrivant à ces cours, elle pensait que ça me permettrait d’extérioriser ce qui me ronge. Elle avait raison, dans une certaine mesure. Quand je commence à caresser les touches, la souffrance me déchire. Elle explose dans chaque fibre de mon corps en me broyant littéralement de l’intérieur, puis peu à peu, elle s’atténue, jusqu’à disparaître, concentrée dans la valse de mes doigts sur le clavier. Les notes s’envolent, s’entrelacent pour former une mélopée en résonance avec mon âme. C’est un des rares moments où je me sens apaisé, mais je dois être un puits de douleur sans fond : sitôt le dernier accord évanoui, je retourne au point de départ. Mes idées noires reviennent en force et j’ai de nouveau envie de me foutre en l’air.


  — Je vais y aller, ça me fera du bien, va te recoucher.


  — Je t’accompagne, je n’ai plus sommeil de toute façon, murmure-t-il en me tendant des fringues, la mine soucieuse.


  Ouais, j’ai grave déconné sur cette terrasse…


  J’enfile le jean et le sweat, rabats la capuche sur ma tête et le suis jusqu’au bar de l’hôtel.


  Il ne prononce pas un mot sur le chemin. À quoi bon ? Il sait parfaitement ce qui me bouffe, en parler ne m’aidera pas. J’ai tout essayé. Les médocs, les thérapies, rien n’a changé, le seul vrai remède, c’est la scène. Lorsque j’endosse mon costume de leader des Paranoïd Wheel, je ne suis plus ce gars bousillé. Je suis Liam Harper, le dieu du micro capable d’enflammer les foules. Il n’y a pas de place pour la douleur face au public. Je ne la ressens même plus dans ces moments-là. Les vagues d’amour que je me prends dans la tronche, sûrement de gens plus déglingués que moi, me font l’effet de shoots d’héro directement dans le cerveau. Alors, je me défonce. Je donne tout, quitte à finir à poil, pour les remercier de leur soutien inconditionnel, de l’aide inestimable qu’ils m’apportent sans le savoir.


  Malheureusement, ce sentiment de béatitude ne dure pas et entre deux concerts, je tente de rester debout, de ne pas me jeter d’un pont.


  La salle déserte est plongée dans une semi-obscurité. Comme aimantés, mes yeux repèrent instantanément l’instrument. Le bout de mes phalanges fourmille de l’impatience de s’exprimer, mon cœur, lui, saigne d’avance de ce qu’il va devoir supporter. Comme à chaque fois, je vais morfler avant d’atteindre l’extase. Il faut être cinglé pour s’infliger autant de souffrance pour un lambeau de bonheur aussi éphémère.


  — T’es sûr qu’on peut ?


  — Oui, t’inquiète.


  Je m’approche avec précaution de l’objet de ma convoitise et m’installe. Mon rythme cardiaque s’emballe tandis que j’effleure doucement les touches. Mes doigts s’animent, les notes s’enchaînent et le typhon se déchaîne. J’ai envie de hurler tant la douleur me dévore. Les larmes dévalent mes joues à mesure que la mélodie s’élève. Je veux mourir, ne plus souffrir, c’est trop pour moi. Le fardeau est trop lourd à porter, je ne suis pas assez fort. Je m’oblige à poursuivre, me raccroche à cette promesse de délivrance.


  Encore un dernier accord, juste un…


  Enfin, la magie opère, la musique me libère. Je ferme les yeux et laisse le charme agir sur mon âme brisée.


   


  𝄞𝄞𝄞


   


  Debout face au miroir de ma loge, j’observe mon reflet avec consternation. J’ai une sale gueule ce soir. La fatigue accumulée et les nuits d’insomnie marquent mes traits plus qu’à l’accoutumée. Bizarrement, je ne la ressens pas sur mon corps. Mon sang bouillonne d’excitation, je ne tiens pas en place. J’ai tellement hâte de retrouver mon public, d’enflammer la scène, que les tensions que je pourrais éprouver passent au second plan. Rien d’autre n’a d’importance à cet instant que le show qui se prépare.


  Je camoufle mes cernes sous une couche de maquillage, farde mes paupières de rouge, puis dessine une spirale noire sous mon œil gauche avant de déposer une touche de gel dans ma tignasse.


  Il n’y a pas à épiloguer, je suis canon ! Je vais mettre le feu !


  Ses baguettes à la main, Jayden apparaît dans mon champ de vision. Lui aussi trépigne d’impatience, le sourire qu’il arbore est sans équivoque.


  — Comment tu te sens ? s’enquiert-il.


  — Comme un dieu vivant ! Je vais tout déchirer !


  — Tu y vas mollo sur les acrobaties. Ce rythme de dingue qu’on a depuis trois mois commence à peser. Je suis crevé, alors je n’imagine même pas ton état. Pas d’imprudence !


  Une pointe de culpabilité me torpille le cœur. Je ne compte plus le nombre de fois où il a campé les nounous ces derniers temps. Cette nuit encore, il est resté près de moi, à m’écouter jouer du piano pendant des heures, jusqu’à ce que les premiers clients arrivent et qu’on nous foute gentiment dehors.


  — Ouais, t’inquiète.


  Je ne vais sûrement pas risquer de bousiller la fin de la tournée. Les mois off sont déjà suffisamment durs à gérer. Autant me tuer tout de suite si je ne peux plus faire le seul truc qui me rend un tant soit peu heureux.


  — Allez, habille-toi, c’est presque l’heure.


  — Pourquoi ? Je suis pas bien, comme ça ?


  Uniquement vêtu d’un boxer noir et de mes bracelets, j’adopte une pose façon pin-up en battant des cils. Mon frère se marre en me balançant un pantalon que je réceptionne au vol avant qu’il puisse me percuter la tronche et foutre en l’air mon maquillage.


  — Essaie de ne pas finir à poil cette fois, ça changera !


  — Désolé, ce n’est pas ce que j’ai prévu.


  Comme dans quatre-vingt-dix-neuf pour cent de mes concerts, je terminerai dégoulinant de sueur et en caleçon à la fin du show. C’est devenu un rituel, moins je suis sapé, plus ça hurle, plus je me sens vivant. Je ne peux pas faire l’impasse, c’est ce qui me permet de tenir debout.


  J’enfile le pantalon et la veste de costume sombre qui patiente sur un cintre, lace mes boots et jette un dernier coup d’œil à mon reflet avant de quitter la loge.


  La pression monte tandis que nous traversons les couloirs. J’entends la foule scander nos noms, l’adrénaline enflamme mes veines. Le changement s’opère déjà sous mon crâne. Le gamin apeuré se fait botter le cul pour retourner se planquer au fin fond de ma conscience. Je ne suis plus ce petit gars solitaire en perpétuelle recherche d’amour, non, je suis l’artiste adulé, la star encensée.


  Tyler nous rejoint dans les coulisses, trois verres à la main, et nous trinquons comme avant chaque concert.


  — T’es prêt à foutre le feu, la diva ?


  — Toujours ! lui assuré-je avec le sourire.


  Il me chope par le cou et dépose un baiser sur mon front.


  — Fais gaffe à toi, souffle-t-il dans mes cheveux.


  Nous avalons cul sec notre shot de tequila et tout s’accélère. Les deux autres guitaristes de la tournée sont en place. Le show peut enfin débuter.


  Jayden est le premier du trio à fouler la scène. La salle l’acclame tandis qu’il s’installe derrière sa batterie et commence à battre la mesure, puis c’est au tour de Tyler d’entrer en piste. Il gratte les cordes de sa basse, les premiers accords de notre titre phare s’élèvent. Le public explose en reconnaissant la chanson. Toujours caché dans l’ombre, je m’empare du micro et murmure les premières paroles.


   


  Shadows devour the light


  Les ombres aspirent la lumière


  Demons feast upon my soul


  Mes démons se nourrissent de mon âme


  No need for sleep to live a nightmare, just open my eyes and darkness consumes me


  Je n’ai pas besoin de dormir pour vivre un cauchemar, il me suffit d’ouvrir les yeux et de glisser dans les ténèbres


  Darkness, endless darkness, day and night


  Du noir, rien que noir, chaque nuit, chaque jour


  Darkness, only darkness, each moment, each breath


  Du noir, seulement du noir, à chaque minute, à chaque instant


  My mind shatters, my heart crumbles


  Ma tête éclate, mon cœur s’effrite


  So, I paint my eyes with hues to banish my sorrow within


  Alors je mets de la couleur sur mes yeux pour chasser ma tristesse


  I stain my lips with hues to mask my fragile facade


  Alors je mets de la couleur sur mes lèvres pour oublier mes faiblesses


   


  Les fans hurlent, m’appellent. Je me gorge de toute cette énergie, me nourris de chaque cri. La musique résonne dans mes os, fait vibrer ma cage thoracique. Je me sens tout puissant à cet instant. Libéré des chaînes de ma mélancolie mortifère, je prends une grande inspiration et m’envole vers la lumière.


  Les morceaux se succèdent, je me déchaîne, en transe, tout comme le public qui m’accompagne sur chaque refrain. Je sais que l’euphorie qui me porte ne durera pas, alors j’en profite. Survolté, je cours, je saute. J’aimerais que le moment ne s’arrête jamais, quitte à tomber d’épuisement, mais si je leur refais un coup pareil mes frangins risquent de m’étriper.


  À bout de souffle, je liquide la moitié d’une bouteille d’eau et balance ma veste avant d’entonner un nouveau couplet.


  L’effervescence de la foule me transporte. J’escalade la structure métallique, grimpe en haut des enceintes pour m’octroyer une vue d’ensemble sur ces milliers de personnes venues m’admirer.


  C’est l’un des meilleurs concerts de ma vie ! Sans me vanter – bon, OK, peut-être un peu – ma prestation est au-delà de l’excellence, tout est parfait ; je suis parfait !


  Exalté, je bondis de mon perchoir en scandant les dernières paroles. Ma réception me fait grincer des dents. Je retiens le cri qui menace de s’échapper de mes lèvres tandis qu’une violente douleur traverse ma jambe de part en part.


  Bordel !


  Par chance, personne ne semble avoir remarqué que ma cheville s’est barrée dans le mauvais sens. Je chope le pied du micro pour m’en servir comme béquille de fortune et entame la chanson finale.


  Je me défonce, sans me préoccuper des tiraillements, en m’appuyant le moins possible sur mon côté gauche.


  Je ne sais pas ce que ça donne de l’extérieur, mais le public a l’air satisfait, c’est tout ce qui compte. Je quitte la scène sous les acclamations et les mots d’amour pour me réfugier dans les coulisses.


  En revanche, mon petit numéro n’a pas dupé mes frangins, qui se jettent sur moi une fois hors de vue des spectateurs.


  — Liam, ça va ?


  — Ouais, ouais, j’ai foiré ma réception, c’est rien, ça va passer.


  En traînant la jambe, je rejoins ma loge et m’affale dans le canapé. Les endorphines ne doivent plus agir parce que, bordel ! ça fait un mal de chien ! Beaucoup plus que tout à l’heure.


  Putain ! J’espère que je me suis pas pété un truc, j’ai pas besoin de ça !


  Je tente de retirer ma pompe, mais c’est à peine si je peux toucher mon pied sans hurler.


  Ça ne sent pas bon du tout…


  Jayden fait irruption dans la pièce, un sac de glace dans les mains, et s’arrête net. OK, je dois avoir une sale tronche, enfin, pire que d’habitude, vu l’air catastrophé qu’il affiche.


  — T’inquiète pas…


  — Fais voir.


  J’aimerais, vraiment, mais j’ai bien peur de ne pas réussir à enlever ma godasse sans gerber ou tomber dans les pommes. Point positif, la douleur physique est tellement dévorante que la psychique me fout la paix, il y a peut-être un truc à creuser de ce côté-là.


  — Liam ?


  — T’as pas des ciseaux ?


  — Des ciseaux ?


  — Je pense que sans la découper, je ne pourrai pas la retirer, mais ça m’emmerderait, je les adore, ces pompes.


  — Putain !


  La poche de glace, qui éclate contre le mur, me fait sursauter.


  — Calme-toi, Jayden, faut juste attendre un peu que ça dégonfle, c’est rien.


  — Non, ce n’est pas rien, bordel ! Mets une veste, je t’emmène à l’hosto.


  — C’est pas la peine, je te dis. Je vais me reposer et je serai OK pour le prochain concert.


  — Arrête de discuter et, pour une fois dans ta vie, fais ce que je te demande ! Merde ! Liam, tu fais chier ! J’en ai rien à foutre de la tournée, tu es plus important ! Tu es mon frère, la famille passe toujours avant le reste quoi que tu en penses.


  Je soupire bruyamment. Je n’ai pas envie d’avoir cette conversation maintenant, ni jamais, d’ailleurs.


  J’enfile un sweat, une veste et me redresse pour le suivre. Avec un peu de chance, un médecin me filera de quoi faire taire mes douleurs. Toutes mes douleurs.


  CHAPITRE 5


  OLIVIA


  — Riley par pitié, éteins ta musique de sauvage !


  La tête enfouie sous un coussin, je tente de fuir cette agression auditive qui menace de réduire mon cerveau en bouillie.


  — C’est le réveil, ma poupette. Je dois aller bosser et toi aussi.


  — Quelle heure est-il ?


  — Six heures.


  Je roule sur le dos, façon étoile de mer, et scrute le plafond. Les événements de la veille me reviennent en pleine poire. Colin le poney, nos noces envolées, la tequila.


  Oh purée ! la tequila ! J’ai envie de vomir rien que d’y penser. Pire que la vision de mon ex-futur mari… bref du type en slip en cuir dans mon plumard. Et dire que ce crétin gardait ses chaussettes pendant nos ébats parce qu’il avait froid ! Faut croire que la cravache réchauffe.


  — Pourquoi je suis dans ton lit ?


  — Je t’ai portée ! On n’allait pas pioncer sur le canapé, mais j’aurais mieux fait de m’abstenir, je me suis fait un tour de reins.


  — Haha, très drôle !


  Je lui balance le traversin et me redresse en me tenant la tête à deux mains. La vache ! J’ai l’impression que mon crâne va exploser.


  Terminé pour moi, la tequila !


  — Heureusement que je n’ai pas d’intervention aujourd’hui, je serais capable de confondre un tibia et un péroné !


  — Tu n’as pas bu tant que ça, n’exagère pas !


  — Oui, mais je n’ai rien avalé hier, à part ce bout de gâteau dégueulasse à la dégustation.


  J’abuse, il n’était pas si mauvais. Cependant, les quelques bouchées que j’ai ingurgitées ont été gâchées par ma dispute avec Riley. Maintenant, c’est encore pire, je pense ne plus jamais pouvoir manger de chocolat sans revoir le fessier fouetté de Colin.


  — Oh, ma poupette, je suis désolé. File te doucher, pendant ce temps je te prépare un super p’tit-déj’ !


  — Dis carrément que je pue !


  — Je ne voulais pas te vexer, mais c’est vrai que tu pourrais faire concurrence à une distillerie, s’esclaffe-t-il en déposant un baiser sur ma tempe.


  — Pourquoi je suis amie avec toi, déjà ?


  — Parce que je suis le seul mec valable de tout Vancouver ? Non, du monde !


  Ce type est dingue, mais qu’est-ce que je l’aime ! Heureusement qu’il est présent pour me sortir de ma monotonie et de ma vie déprimante.


  Je m’extirpe enfin du lit de Riley et, en traînant les pieds, je me dirige vers la salle de bains pour m’y enfermer. Les mains en appui de chaque côté du lavabo, j’examine mon reflet. Mon Dieu ! J’ai l’air d’une folle avec mes cheveux en vrac. Sans parler des cernes qui aspirent mes yeux dans un gouffre intersidéral. La dose de maquillage nécessaire pour me rendre présentable s’annonce phénoménale ! Heureusement que mon meilleur ami possède une collection de cosmétiques à faire pâlir les accros au make up !


  Je me débarrasse de mes vêtements puis me glisse sous le jet en priant pour que l’eau brûlante m’apaise.


  Inspire, 1… 2… 3 ; expire, 4… 5… 6…


  Devant Riley, j’ai essayé de rester forte, mais là, seule dans cette cabine de douche, la douleur me rattrape. Les larmes dévalent mes joues, se mélangent aux perles cristallines avant de terminer à mes pieds, englouties dans le siphon, comme ma dignité. Mon univers tout entier vient d’exploser, ne laissant qu’une carcasse vide, inutile.


  Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Je suis plutôt à l’écoute, il aurait pu me parler de ses fantasmes ! Je ne dis pas que je les aurais réalisés, mais essayer de le comprendre, ça, c’était dans mes cordes. Cet abruti a tout détruit, et pourquoi ? Pour des coups de cravache ! C’est risible, vraiment ! Ma vie est pathétique ; je suis pathétique !


  Comment se relève-t-on d’une trahison pareille ? À quelques mois de notre mariage ! Je le déteste tellement, je pourrais le tuer, là, tout de suite !


  Mon père ne va jamais s’en remettre ! Son gendre adoré, fétichiste ? Il va mourir de honte après lui avoir arraché les yeux.


  Bien fait, sale poney !


  Ragaillardie par ces pensées morbides, je termine de me rincer, puis m’enroule dans une serviette, avant de rejoindre Riley dans la cuisine. En chemin, je récupère mon portable et l’allume à contrecœur. Des bips résonnent à n’en plus finir, m’annonçant des dizaines de notifications de messages et d’appels. Mon père, Colin, même ma mère s’est mise aux textos ! L’heure est grave !


  Je ne sais pas ce que cet abruti a raconté à mes parents pour qu’ils me harcèlent à ce point, mais sûrement pas la vérité !


  — Tiens, ma poupette, chaï latte et pancakes ! Ça va te faire du bien.


  — Merci.


  Le parfum de la cannelle titille mes narines. Je sens déjà mon humeur s’améliorer légèrement. En revanche, la vue de la nourriture me soulève le cœur.


  Je récupère la tasse qu’il me tend et la porte à mes lèvres en poussant un gémissement de pur contentement.


  — Alors, c’est qui, le meilleur ? C’est moi que tu devrais épouser, ça réglerait tout un tas de problèmes !


  Il s’accoude au comptoir, face à moi, tout en sourire charmeur et battements de cils exagérés.


  — C’est très tentant, Riley, je te remercie de ton intérêt, mais il y a un léger inconvénient. Je suis une femme, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.


  — C’est un détail, ça ! Et si je te garantis un orgasme papillaire chaque matin ?


  J’explose de rire et lui recrache ma gorgée au visage.


  — Oh merde ! Désolée, pouffé-je, la main sur la bouche pour contenir mon hilarité.


  Il attrape un torchon pour essuyer les dégâts, une lueur de malice dans le regard.


  — Et une éjac’ faciale, une ! Tu vois, on serait parfait comme couple !


  — Oh non, tu n’as pas osé dire ça !


  — J’ose toujours tout, Livie, tu le sais !


  Oui, malheureusement pour mes tympans et mes rétines !


  La sonnerie de mon portable interrompt notre conversation irréelle. Je jette un œil à l’écran avant de décrocher rapidement en constatant que l’hôpital tente de me joindre.


  — Docteur Evans.


  — Ah, Liv, enfin ! J’ai essayé de t’appeler toute la nuit !


  — Oh… euh… désolée, chef, j’ai eu… un léger souci. Qu’est-ce qui se passe ?


  — On a une urgence, ça t’ennuierait de venir tout de suite ? Je sais que ta garde ne commence pas avant deux heures, mais c’est un cas particulier.


  — Oui, bien sûr, j’arrive. On parle de quel genre de gravité ?


  — Je suis à deux doigts d’enfermer une bande de dégénérés en psychiatrie. Dépêche-toi, s’il te plaît.


  — Dégénérés ?


  — Tu verras sur place. Je ne voudrais pas te gâcher la surprise, grogne-t-il.


  Il raccroche aussitôt, sans me laisser l’occasion de pousser plus loin mes investigations. Perplexe, j’observe mon portable.


  Que se passe-t-il pour que mon chef de service perde son flegme légendaire ?


  — Qu’est-ce qu’il y a ? demande Riley en mâchouillant un pancake.


  — Une urgence à l’hôpital. Je file m’habiller et j’y vais, on reprendra cette conversation plus tard. Non, en fait, je préfère pas !


  Il s’esclaffe en débarrassant la table, puis m’embrasse sur la tempe.


  — Dommage, me lance-t-il avec un clin d’œil.


  Je ne veux même pas savoir de quoi il parle…


   


  ❦❦❦


   


  Emmitouflée dans ma veste, je traverse le parking au pas de course et m’engouffre dans le hall de l’hôpital. Je retire mes gants, souffle sur le bout de mes doigts pour les réchauffer tout en rejoignant l’ascenseur. Contre ma fesse, mon portable vibre. Encore. Agacée, je l’extirpe de ma poche.


  Après m’avoir harcelée une bonne partie de la nuit, mon père remet ça. Je décline l’appel avant de lui envoyer un message.


   


  [Je suis à l’hôpital


  Je viendrai dîner ce soir]


   


  [Très bien.


  Je t’aime, ma puce]


   


  Je prends une grande inspiration et refoule mes larmes. Ce n’est absolument pas le moment de craquer. Si je ressors de cet ascenseur avec les yeux rougis, mes collègues risquent de se poser des questions et je n’ai pas envie d’alimenter les ragots ou de voir de la pitié dans leurs iris.


  Respire, Livie, tu peux le faire ! Ta vie n’est pas un désastre. Ton boulot te passionne, tu as des amis, un Riley, tout va bien se passer, ce n’est pas la fin du monde.


  Je ferme les paupières une seconde en m’appliquant à contrôler mon rythme cardiaque, tandis que les portes coulissent.


  En rouvrant les yeux, j’ai un temps d’arrêt.


  C’est quoi, ce délire ?


  Deux douzaines de types bodybuildés, arborant des tee-shirts floqués Security sur le dos, déambulent dans le couloir. Je sors de la cabine à pas prudents, mais un des gorilles se précipite sur moi, m’empoigne le bras et me repousse dans le monte-charge.


  — Lâchez-moi, espèce de cinglé ! crié-je en me débattant.


  — On ne passe pas.


  Comment ça, on ne passe pas ? Il est sérieux, lui ?


  — Je vous demande pardon ?


  — Pas de journalistes ! Donc, tu fais demi-tour, ma jolie, et tu retournes d’où tu viens.


  Une journaliste ? Je me suis réveillée dans un monde parallèle ou quoi ?


  — Je suis médecin ! Vous squattez mon service, espèce de malabar à deux balles !


  Il me relâche avant de me reluquer de haut en bas, un rictus salace sur les lèvres.


  — Ouais, et moi, je suis le président des États-Unis. Allez, dégage, je risque de devenir moins gentil, si tu insistes.


  J’ignore ce qui me retient de lui sauter à la gorge. Sans doute les trente centimètres et les soixante kilos qui nous séparent, mais dans mon esprit, je l’étripe lentement avant de lui faire ravaler ses menaces. Je fouille mon sac à la recherche de mon badge pour le lui coller sous le nez.


  — Là, c’est écrit, Docteur Evans ! Tu sais lire ou je dois te l’épeler ?


  — N’importe qui peut se procurer une fausse carte, rigole-t-il.


  J’hallucine ! Je vais vraiment finir par lui en foutre une, à cet abruti !


  — Merci, Seigneur ! Livie, te voilà enfin !


  Je souffle de soulagement en voyant apparaître mon chef de service. Débraillé, les cheveux ébouriffés, il n’a pas l’air au mieux de sa forme.


  — Bon sang, Mark, c’est quoi, ce cirque ? Le gros bras refuse de me laisser passer.


  — Vous ! Je vous ai déjà demandé d’arrêter de persécuter le personnel de l’hôpital !


  — J’obéis aux ordres.


  — Et on la soigne comment, votre rockstar, si son chirurgien ne peut pas l’approcher ?


  Rockstar ? La tequila m’a définitivement cramé la cervelle.


  Sous le regard mauvais du gorille, Mark me fait traverser le couloir et nous pénétrons dans mon bureau. Après avoir refermé la porte, il s’y adosse en soupirant.


  — Vingt ans dans cet hôpital et je n’ai jamais vu un capharnaüm pareil ! Tiens, voilà le dossier et les radios.


  Je consulte aussitôt les quelques feuilles. Liam Harper, vingt-huit ans, un mètre quatre-vingt-cinq, quatre-vingts kilos. Le bilan sanguin semble bon. Je passe ensuite aux clichés et grimace.


  — Aïe, fracture bimalléolaire, il ne s’est pas loupé. Il va falloir l’opérer rapidement.


  — La chirurgie est déjà programmée. Ostéosynthèse par broche ?


  — Hum, plaque, plutôt, ce sera plus stable.


  — Parfait, enfile ta blouse et allons voir le patient.


  Je regarde mes vêtements avec dépit. J’ai sauté dans un vieux jean et un sweat oublié chez Riley il y a une éternité. Pas très professionnel, comme tenue, mais je ne pouvais décemment pas remettre les fringues dans lesquelles j’ai dormi et qui, en plus, puaient la tequila à plein nez.


  — J’envisageais de me changer avant…


  — Pourquoi ? Tu veux te faire belle ? Ne me dis pas que tu es une de ses groupies, se lamente-t-il.


  — De qui ?


  — Liam Harper !


  J’éclate de rire en retirant mon pull – j’aurai déjà un peu moins l’air d’une ado attardée – et enfile ma blouse, que je boutonne au maximum, par-dessus le tee-shirt Blanche-Neige emprunté à Riley.


  — J’ignore qui c’est ! Tout ce qui m’intéresse, c’est sa fracture.


  Rassuré, il m’invite à sortir du bureau et nous slalomons entre les types bodybuildés pour nous diriger jusqu’à la chambre du patient.


  Je ne sais pas à quoi m’attendre, mais au vu du raffut qui filtre à travers la porte, la pièce doit être surpeuplée. Au moment où je m’apprête à entrer, le battant s’ouvre violemment sur un type en costume qui manque de me percuter. Passablement énervé, il me jette un regard de mépris en grognant entre ses dents avant de pivoter vers Mark.


  — Ah, Docteur Andrews ! Annulez l’intervention, je le fais rapatrier à L.A.


  — Steve, arrête ! s’élève un murmure fatigué derrière lui.


  — On a déjà perdu assez de temps, Liam, ça suffit. Tu seras opéré à Los Angeles. Fin de la discussion.


  — Si vous préférez qu’il ne retrouve pas la mobilité de sa cheville, faites ça, oui, c’est très bien, lancé-je en tournant les talons.


  — Stop ! Vous êtes qui, vous ?


  Poings serrés, je fais volte-face en ravalant la réplique acerbe qui menace de fuser. Ce n’est vraiment pas la journée pour me gonfler. Rockstar ou pas, je ne suis pas à leur disposition ! Je colle mon plus joli sourire factice sur mes lèvres avant de lui répondre.


  — Docteur Evans, le médecin qui devait pratiquer l’intervention, mais apparemment, mes services ne sont plus requis, donc… Bon retour à L.A. !


  Je fais un signe d’au revoir à l’ahuri en costard qui me dévisage comme si j’avais commis le pire des crimes et je reprends le chemin de mon bureau. Je vais pouvoir m’occuper de l’administratif en retard avant le début officiel de ma garde. Ce n’est pas le boulot qui manque, ici !


  — Doc, attendez !


  Je souffle, agacée, et me tourne une nouvelle fois, prête à envoyer bouler l’importun. Cependant, devant sa mine inquiète, j’adopte mon air le plus professionnel.


  — Que puis-je faire pour vous, monsieur… ?


  Un léger rire s’échappe de ses lèvres avant qu’il ne me tende la main.


  — Jayden Harper, Liam est mon frère. Ce que vous avez dit, c’est vrai ? Il pourrait avoir des problèmes avec sa cheville ?


  — Il faut intervenir rapidement avec ce type de fracture pour éviter les séquelles, en effet.


  Sa mine s’assombrit aussitôt. J’ai l’impression de lui avoir annoncé que le pronostic vital de son frangin était engagé.


  Ohé, relax ! Si on me laisse l’opérer, dans trois mois il est sur pied !


  Il passe sa main dans ses cheveux charbon, perdu dans ses réflexions, avant de braquer ses iris dorés sur les miens. Je suis un instant décontenancée par la profondeur de son regard. Il me sonde, semble chercher quelque chose au fond de mes pupilles. Je m’apprête à mettre fin à son autopsie, mais il me devance.


  — Vous pouvez vous occuper de lui ?


  — Le type en costard ne le souhaite pas.


  — Ce n’est pas le type en costard qui décide, sourit-il.


  Il m’attrape par le bras et m’entraîne avec lui. Au passage, je récupère le dossier des mains de Mark, puis nous pénétrons dans la pièce.


  — Qu’est-ce qu’elle vient faire ici ? J’ai dit que je ne voulais pas d’elle !


  Mais je lui ai fait quoi, à cet abruti ? Pourquoi s’acharne-t-il de la sorte sur moi ?


  — Ça suffit, Steve, c’est à Liam de décider, pas à toi ! intervient un autre homme que je n’avais pas vu jusque-là.


  — Je vous présente Tyler, notre grand frère, me précise Jayden.


  Je les observe tour à tour, en notant leur ressemblance flagrante. Même chevelure ébène, mêmes traits anguleux. Il n’y a que la couleur de leurs iris qui diffère.


  — On m’opère ici, point barre ! Arrête ton cinéma, Steve, j’ai mal au crâne.


  Mes yeux dévient aussitôt sur le lit, vers le propriétaire de cette voix rauque.


  C’est donc lui, la rockstar responsable de tout ce bazar dans l’hôpital ?


  Capuche relevée, un bras en travers du visage, il a plus l’air d’un ado en crise que d’un chanteur de rock.


  — Bonjour, monsieur Harper, je suis le docteur Evans.


  Il soulève son coude et me reluque sans discrétion, tandis qu’un rictus satisfait se dessine sur ses lèvres. Mes poils se hérissent. Je déteste ce genre de type qui mate les femmes comme des morceaux de viande.


  Remballe tes dents blanches Hollywood, je ne suis pas une de tes groupies.


  — Salut, Doc ! Ça fait des heures que je vous attends, ne me dites pas que vous aviez mieux à faire que de rencontrer un dieu vivant ?


  Waouh ! Un dieu, carrément ? Pas étonnant que sa cheville ait pété avec un ego pareil !


  — Les dieux ne se fracturent pas les os, monsieur Harper.


  Son sourire se fane en un instant. La rockstar est susceptible, apparemment. Je suis là pour réparer ses conneries, pas pour le brosser dans le sens du poil ! S’il espère être conforté dans son fantasme divin, qu’il retourne à Los Angeles !


  — Vous pouvez nous laisser ? Il y a un peu trop de monde ici. Je souhaite examiner mon patient.


  Sans un mot, les deux frères se dirigent vers la porte, mais Costard se plante devant moi, les mains sur les hanches.


  — Je ne bouge pas !


  — Monsieur Harper, souffrez-vous d’une pathologie susceptible d’altérer votre jugement ?


  Ses sourcils se froncent, il me dévisage, perplexe.


  — Euh… non.


  — Donc, monsieur dont je ne connais pas le nom, je vous prie de quitter cette chambre.


  — Bordel ! Harper, il te faut le meilleur sur ce coup-là ! Sérieusement, regarde-la !


  Ce type est vraiment infect ! C’est quoi, son problème, à la fin ?


  Les yeux fixés sur son membre blessé, mon patient ne réagit pas, ne bouge pas. Je ne sais pas ce qui se passe sous son crâne, mais il semble en plein dilemme.


  — Liam ? appelle doucement Jayden. Qu’est-ce que tu décides ?


  Au ralenti, il relève la tête pour plonger ses yeux noisette dans les miens. Sans que je puisse l’expliquer, une série de frissons parcourent ma peau devant la kyrielle d’émotions qui défilent dans son regard. J’ai l’impression qu’une autre personne se trouve face à moi, c’est troublant.


  — C’est elle que je veux.
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Rage ne connalit rien & I'amour, ni au monde. Mais pour elle, il est capable
de le renverser.

Alice fuit, un soir de janvier. Son beau-pére, sénateur respecté, est allé
trop loin, cette fois-ci. Mais d'un bourreau, elle passe a un autre quand elle
se fait enlever dans une ruelle sordide de Phoenix, en Arizona.

Séquestrée, attachée avec une chaine dans une grange au cceur du désert
silencieux de Sonora, elle n'a plus 'ombre d’un espoir de retrouver une vie
normale... A moins que, ce jeune homme, le fils de son ravisseur, soit le
protecteur dont elle a tant besoin ? Mais sera-t-il capable de briser ses
propres chaines mentales pour la sauver ? En aura-t-il méme I'envie ?
Alors qu’elle s’appréte a vivre les pires moments de sa vie, Alice pourrait
bien trouver quelque chose de plus précieux dans cet endroit pourtant si
terrifiant.

Rage...
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¥ ILSA MADDEN-MILLS =

L'auteure a succes distinguée par le Wall Street Journal, llsa Madden-Mills,
revient avec cette toute nouvelle campus romance new adult !

Max Kent, le quarterback vedette de Leland University, se trouve en lice pour
remporter le trophée Heisman, un exploit que son pere, une légende du
football américain, n'a jamais réussi a réaliser. Ayant toujours évolué dans
I'ombre de la renommée paternelle, Max est prét a tout mettre en ceuvre pour
atteindre cet objectif, méme s'il doit recourir & des stratagemes peu
conventionnels, comme se dégoter une fausse petite amie. En effet, les
tumultes de sa relation passée avec son ex-petite copine pourraient bien
compromettre ses chances.

Lorsqu'il croise la route de sa voisine, Sunny Blaine, Max ne voit en elle
qu'une solution évidente, son passeport vers le trophée tant convoité. Mais
Sunny est bien différente de toutes les jeunes femmes qui cherchent
désespérément a attirer son attention. Authentique, brillante, pleine de vie... Il
a comme l'impression de la connaitre depuis toujours.

Une regle d'or : garder les yeux rivés sur I'objectif. Mais jusqu’ou le célébre «
Monsieur Quarterback » sera-t-il prét & aller pour réaliser son réve ?
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PAR L'AUTEURE BEST-SELLER D'APRES USA TODAY

Sid. SYLVIS

L’auteure a succeés distinguée par USA Today, SJ Sylvis, arrive en France
avec cette campus hockey romance new adult !

Impossible d’ignorer Theo Brooks. Avec son sourire en coin, ses abdos en
béton et son statut de star du hockey, il est aussi le plus arrogant des sportifs
du campus. Et malheureusement pour moi, quand I'administration confond
mon prénom et mon nom de famille, il devient mon nouveau colocataire et je
sais que ca va mal tourner... surtout avec Theo, qui n'est pas du genre «
arrangeant » ! Enfin, jusqu’a ce qu'il ait besoin de moi.

Il me propose un arrangement surprenant : devenir sa fausse petite amie pour
échapper aux attaques incessantes des groupies qui le distraient de son
objectif ultime : signer avec la meilleure équipe de la NHL.

Je serais bien folle d’accepter, surtout avec sa main autour de ma taille qui
provogue en moi des sensations insoupgonnées... car tout cela est pour de
faux, pas vrai ?
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Shingfoo shingfoo

Je n'étais pas une nerd, ni la capitaine de I'équipe de pom-pom
girl... Non, moi, jétais juste une fille banale, qui flashait depuis
toujours sur le bad boy du lycée.

Lui, c’était un cliché ambulant : tatouages, moto, veste en cuir,
comportement mystérieux... Et pour couronner le tout, la petite
timide débarquant de nulle part avait I'air d’avoir toute son attention.
Cette fois-ci, j'en avais marre ! Je refusais que I'histoire du mauvais
garcon et de la gentille fille se répete encore une fois... Enfin, sauf
si c'était moi dans le role de I'héroine.

J'étais donc vraiment préte a tout pour vivre 'une de ces histoires
clichés qui avaient inspiré tant de films.

Mais je ne savais pas ce qu'attirer I'attention d’'un mec aussi sombre
impliquait. Non, je n'aurais jamais imaginé une seule seconde que
mon plus grand désir allait devenir mon pire cauchemar.
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